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Ï^ArIsIeNs,  je  ne  vous  reconnois  plus. 

* 

Vous  étiez  jadis  les  plus  grands  ennemis  que  les 
autocrates  euffent  au  monde  ; aujourd’hui  vous 
êtes  , on  peut  le  dire  , les  eoriphées  6c  les  ref- 
torateurs  de  Tariftocratie.  Les  gens  éclairés  ne 
s’y  laissent  pas  prendre.  Ils  diflinguent , ils  veil- 
lent : ils  favent  que  les  autocrates  rodent  fans 
ceffe.  En  conféquence  , les  bons  patriotes  contre- 
minent , ils  éventent  tous  leurs  projets.  Mais 
le  peuple  , il  devient  de  plus  en  plus  la  dupe  de 
ces  hommes  pervers  pour  qui  les  Baftilles  & le 
livre  rouge  avoient  été  inventés. 
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Pourquoi,  par  exemple,  tout  le  tapage  qui  s’est 
fait  hier  aux  Thuileries.  Je  le  demande  à ceux  qui  y 
ont  contribué,  peut-être  avec  lesintentions  les  plus 
droites*  mais  sansfavoir  par  quel  motif  ,&  quel  but 
se  proposoient  ceux  par  qui  ils  étoient  mus.  levais 
vous  l’expliquer.  J’y  etois moi.  J’ai  toutvu,  j’ai  tout 
obfervé  J’ai  remarqué  que  ceuxqui  crioient  le  plus 
fort,  ceux  qui  excitoient  les  autres , étaient , les  uns 
des  valets  des  ci-devant  feigneurs,  à qui  l’Affemblée 
Nationale  vient  d’ôter  les  galons  qui  brodoient  leurs 

habits  ; & qui,  pour  servir  la  vengeance  de  leurs 
maîtres  & pour  gagner  leur  écu  de  6 liv.  s’en 
vont  fermant  la  divilion  entre  le  peuple  &la  Garde 

Nationale,  pour  forcer  celle-ci  à qüekjü’aQe  de 
violence  qui  en  fade  pour  jamais  un  fujet  d’hor- 
reur pour  le  peuple. 

Voilà,  en  grande  partie  ,1a  défignation  de  ceux 
qùi  hier  fatiguoientla  Garde  Nationalerdes  injure* 
groffières  qu’on  croycit  propres  à lui  faire  em- 
ployer la  rigueur,  ' 

Il  eft  encore  une  autre  efpèce  dont  il  faut  que 

je  donne  auffi  le  hgnalement.  Ceux-là  plus  adroits, 

' . 

& par  conséquent  plus  dangereux  , font  ce  qu’on 
appelle  les  braves  du  parti.  Ce  font  de  petits  Abbés 
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qui  ont  arboré  une  ample  redmgotte  , un  chapeau 
rond»  & qui  fe  mêlant  dans  les  grouppes  , vont 
déclamant  contre  les  Ifeilauratcurs  de  notre  liberté, 
êc  contre  ceux  qui  fou  tiennent  notre  fagc  Cornu- 
tntion  avec  le  plus  de  courage,  pourfendre  fu  - 
peâes  au  Peuple  les  per  formes  qu’il  a lui-même 

choses , & qu’il  aime  , parce  qu’il  voit  bien  qui! 

■ 

a fait  un  bon  choix.  Ils  crient  à toute  outrance 
- qUQ  ces  Chefs  font  des  autocrates,.  qu’ils  affilient 
tous  les  jours  à des  comités  fecrets , où  le  defpo- 
tifme  prend  les  plus  grandes  mefures  pour  renaître 

de  (es  cendres. 

Â force  de  crier,  ces  petits  Hérauts  de  l’ariffi 
tocratie  Ce.  font  des  profélites , & quand  ils  les 
ont  bien  manœuvres  a leur  fantaife,  us  les  iai ffent 
criant  à leur  tour,  & s’en  vont  dans  un  autre 
grouppe  chercher  a en  acquérir  encore. 

Je  crois,  mes  chers  concitoyens,,  que  vous 
voyez  bien  aâueliement  quel  est  le  but  où 
tendent  toutes  leurs  démarchés.  V ous  sentez 
comme  moi  , qu  iis  craignent  de  voir  aniver 
la  fin  de  notre'  fage  conffitutian  * qui,  malgré 
eux,  et  leur  rage^  va  pourtant  bientôt  paroitte 
en  entier  et  dans  tout  fon  éclat.  Ils  foudroient 
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que  nous  finirions  par  haïr , et  peut  - être  , 
faire  plus  encore  contre  notre  brave  général  , 
qui  a déjoué  prefque  à lui  feuî , tous  leurs  pro- 
jets. Ils  voudroient  nous  faire  perdre  la  con- 
fiance que  nous  lui  avons  accordée,  parce  que 
s’ils  pouvoient  parvenir , à Force  de  calomnies , à 
lui  faire  abandonner  le  foin  de  nous  diriger , ils 
efpèrent  bien  fe  «établir  promptement  fur  l’an- 
cien pied  , & nous  écrafer  un  peu  plus  encore 
qu’ils  né  le  faisoiént  fous  le  defpotifme  que  nous 
avons  fécoué. 

Tels  font,  mes  chers  camarades,  ceux  que 
je  vous  dénonce , ceux  qui  feuls  méritent  qu’on 
déploie  contre  eux  t£>ute  la  haine  des  âmes  li- 
bres et  toute  la  rigueur  des  loix.  Voilà  ceux 
que  l’opinion  publique  doit  pourfuivre  & que 
les  tribunaux  doivent  réclamer  pour  en  tirer  une 
éclatante  vengeance.  Voilà  ceux  qui  vous  trom- 
poient  encore  hier  en  vous  excitant  contre  M. 
de  Bouille.  Je  ne  prétends  point  ici  être  l’apo- 
logiile  de  M.  de  Bouille,  je  ne  prétends  que 
rétablir,  en  paffant,  dans  leur  intégrité,  les  faits 
que  ces  feâaires  d’arlilocratie  dénaturent,  pour 
exciter  notre  fureur. 


CO 

Oui , mes  amis , un  décret  de  l’Affemblee  Na- 
tionale à la  main,  M.  de  Bouille,  à la  tete  des 
Gardes  Nationales , c’efl-à-dire  des  plus  fermes 
foutiens  de  notre  liberté,  s’eft  avancé  vers  Nancy, 
Il  a fait  lignifier  à là  garnifon  le  décret  de  TAf- 
femblee  Nationale.  Les  foldats , <kns  les  veines 
defquels  coule  le  fang  François,  ont  reconnu  la 
voix  de  nos  fages  Repréfentans  à la  leRure  du 

décret,  & fur  le  champ  ils  ont  obéi.  Des  Suifles 
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fluence  , &c  qui  se  sont  laissés  payer  par  nos  enne- 
mis pour  exciter  la  guerre  civile  parmi  nous,  ont 
osé  réfifler  les  armes  à la  main  , au  décret  de  nos 
auguftes  Légiflateurs.  Sommés  de  rentrer  dans 
le  devoir  , ils  n*ont  répondu  que  par  des  coups 
de  fufll.  Que  voulez-vous  qu’eût  fait  alors  la  Garde 
Nationale  ? Qu’elle  fe  fût  laide  égorger  par  des 
étrangers , par  des  efclaves  révoltés  contre  notre 
conftitution.  Non,  fl  vous  eufliez  été  là,  mes 
chers  Concitoyens , je  vous  connois , je  fais  que 
livrés  i vous-’ mêmes , la  liberté  n a pas  de  plus 
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zélés  défenfeurs  , vous  auriez  été  les  premiers 
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â exterminer  cette  canaille  ariffocratique. 

Eh  bien,  cependant  c’efi  pour  venger  , dites- 
vous  le  fang'  de  ces  hommes  qui , les  premiers 

fe  font  baignés  dans  le  nôtre  , que  vous  voulez 
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avoir  la  tête  de  celui  qui,  à la  tête  de  la  Garde 
Nationale  , a affronté  ie  premier  le  danger. 

Oeff  pour  venger  ces  monffres  que  Fariffo- 
cratie  avoit  amenés  Fan  dernier , aux  pieds  de  vos 
murs  pour  nous  mafîacrer , de  ces  hommes  que 
votre  courage  , à la  vérité,  a fait  fuir , mais  qui 
ne  fe  retiroientqu’écumant  de  rage  d’avoir  manqué 
leur  coup  ; c’eff  parce  qu’on  les  a empêché  de 
iriaffacrer  nos  frères  des  Gardes  Nationales , que 
vous  prétendez  faire  voler  des  têtes.  Ah  , mes 
amis  î reconnoiffez  le  péril  dans  lequel  on  veut 
vous  précipiter.  Tournez  contre  nos  ennemis 
communs  le  zèle  qui  vous  anime  ; car  j’ofe  croira 
que  mieux  inffruits  , vous  reconnottrez  votre 
erreur  , & ne  vous  laifferez  plus  tromper  par  ces 
vils  ariffocrates , qui  , défefpérant  de  pouvoir  fa 
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relever  s’ils  lèvent  le  mafque , fe  couvrent  cia 
manteau  dupatriotifme,  5c  n’embraffent,  comme 
l’a  dit  un  brave  homme  , notre  Conftiturion  que 
pour  l'étouffer. 

PHELIPEAÜ, 
Habitand  du  F.  B.  St. -Antoine* 
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